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Lectures du Soir Rabais Special
En Articles d’Àrgenterie 

et en Horloges

ENTREPOT DE MEUBLES
Autrefois du Medio*lH*ll,

MEUBLES ! MEUBLES I

NOUVEAUX ET A GRAND MARCHE

I Que si la monarchie est impossi
ble en France, à quoi bon disserter 
sur les avantages intrin sèqnes, ab
solus de cette forme du gouverne
ment ? Et pourquoi proposer à ses 
efforts un bu: qui s'éloigne, s’efface 
et ae saurait être atteint T

Ce qui fait que nombre de nos 
concitoyens s’essayent encore à ré
tablir une monarchie, c’est la ma
noeuvre lort originale que leur op
posent leurs adversaires. Ils disent

Vous renoncez à la monarchie; 
c’est donc que vous venez à nous. 
Très bien 1 Nous vous prévenons 
seulement que nous ne vous rece 
vrons qu’à telles et telles condi-

Vous venez à nous 1 Mais, qui 
ôtes vous donc? Mais qui doit-on 
comprendre dans ce mot : Nous?

44 Nous ” veut dire, pour ceux 
qui parlent ainsi, les hommes poli
tiques qui détiennent le gouverne
ment en France depuis trois légis
latures, les hommes politiques qui 
composent la majorité dans le Par 
lement, Chambre des Députés et 
Sénat, ils parlent et se conduisent 
Comme s’ils étaient non pas un gou 
vernement, mais une souveraine
té, comme s’ils étaient une famille 
royale, comme si, enftn, la France 
était pour eux une propriété. Ils se 
considèrent comme une dynastie 
s’étant mise en la place d’une autre 
dynastie.

Qu’ils se trompent du tout au 
tout, nous n’avons pas besoin de le 
dire; mais, ce qu’il importe de re
marquer bien particulièrement, 
c’est qu’ils peuvent, pendant un 
un t°mps pins ou moins long, en 
imposer à la foule, grâ-.e à celte at
titude de vainqueurs et de mal 
ires.

Non, nous n’irons point à vous, 
et pour deux raison.

J «a première, c’est que vous êtes 
njuste. Ce mot comprend pour 

nous tous les personnes qui vous 
sont adressés depuis quinze ans.

La seconde, c’est que nous n’a
vons nulle raison, nul besoin 
d’aller à vous.

Nous sommes Français, nous 
-ommes chez noue: nous y res-

Molenne epothictirerie de l'Hôpital Q4e4es 
de MoutrAal

LETTRE DE L'ÉVÊQUE D'AN, 
NEC Y AU CARDINAL 

LAVIGER1E
Eminence Réverendissisme,

Dans l’allocution que Votre Emi
nence a prononcée récemment, à 
Alger, au milieu des chefs des di
vers corps constitués de la Colonie, 
Elle a, selon qu’Elle en a pris la 
coutume, ouvert une voie nou
velle.

Je ne doute point que ce chemin 
ne soit bientôt suivi par beaucoup 
de Catholiques, et j’aime à m’y en
gager dès ce moment. Mais, en 
pareille matière, il ne saurait être 
Question de programme général à 
adopter, de formulaire à rédiger ; 
dans ce mouvement commun, cha- 
enn gardera la pleine liberté de ses 
appréciations particulières, de son 
dégré de vitesse, de ses procédés de 
discussion, de la mesure qu’il eon 
vient de donner à la manifestation 
de ses convictions, à l’expansion de 
ses sentiments.

Votre Eminence me permettra de 
lui faire part, à cette occasion, de 
pensées bien anciennes chez moi et 
qu’il me tardait de fane connaître, 
car, je trouverai dans cette publi
cité le grand avantage d’une situ
ation nette et loyalement expri
mée.

■Chimiste et Droguiste
205 RUE RIDEAU, OTTAWA
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Coin des mes il'i’onor et Oneéii. ’’ '( Pr*« de i» rue Spark.Lorsqu’il s’agit, entre Français, 
deè affaires publiques, ou, selon le 
langage ordinaire, de ce qui touche 
àila politique, on entend tout d’a- 
-bord ce langage : il faut choisir, de 
Doute nécessité, entre ces deux for- 
Bees de gouvernement d’une nation, 
6a monarchie et la république. Les 
ims disent que la monarchie est de 

meilleur des gouver- 
qu’il iaut, avant toutes 

»P|p^Hbrcer de la rétablir en 
lifiiHËIPàutres, que la Répu 
B^^T8tle seul mode de gouver 
nement qui puisse donner la liber
té au citoyen,la prospérité au pays, 
[et qu’aucun sacrifice ne doit coû
ter, lorsqu’il s’agit de la mainte-
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—A LA-
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Lorsqu’un roi, exerçant l’autori
té royale, commet des injustices, les 
'Ujets qui en sont les victimes lui 
font parvenir, comme ils le peuvent 
eurs doléances, leurs réclama-

Lorsque, dans une république, 
les hommes constituant une majo
rité dans les divers Corps électifs, 
commettent de parti pris, systéma
tiquement des injustices, ceux de 
leurs concitoyens qui en sont les 
victimes s’efforçant ou d’obtenir à 
leur tour la majorité, ou de former 
une minorité assez forte pour faire 
respecter leurs droits essentiels.

Et c’es t ce que nous entendons

Vous n’êtes point la République; 
vous n’êtes point la France; vous 
n’êtes pas des mai tree, et nous ne 
sommes noint des sujets.

Nous ne vous demandons rien; 
nous ne demandons pas à traiter 
avec vous; nous n’en avons nul be-

ALBANIJ’ai toujours pensé qu’avant d’é 
tablir cette comparaison, avant de 
se donner à l’un ne ces deux pads, 
il y avait uue question à s i pote 
et à résoudvî. ; i«* monarchie est-elle 
encore possiblj eu France ?
/ Si l'esprit monarchique subsiste 

frarmi nous, la monarchie est pos*» 
4ible, et l’on peut travailler à son 
«•établissement. Si l’esprit monar
chique a disparu, et complètement, 
tii monatchie est impossible, et c’est 
île condamner à une entreprise sans 
issue que de s’efforcer de la faire 
•revivre.

Qu’est-ce donc que l’esprit mo
narchique ?

C’est le sentiment qu'il y a et 
qu’il doit y avoir dans le pays une 
souveraineté ; — je ne dis pas un 
gouvernement, mais une souverai
neté ; — c’est le sentiment que cette 

( souveraineté appartient à une fa 
mille comme une maison appar. 
tient à une famille, et que les con- 
imitions de propriété et de 
sion de cette souveraineté sont ex
actement les mêmes que pour la 
propriété et la transmission de tous 

■Mes autres biens.
Tel est l’esprit monarchique. Il 

^Bt existé, en France, autant et plus 
^Hpeut être qu’en toute autre contrée 
^Hle l'Europe. Subsiste-t-il encore ? 
^BVojq. Je die- plus : Y a-t il en 
^■ronce, en cette année 1890, beau 
^■oup d’homme» qui comprennent, 
^Bjui devinent ce qu’à été l’esprit mo- 
^Hiarchique ? Je suis convaincu que

nombre de ces hommes est des 
^■plu» restreints. 11 faut beaucoup 

lecture pour entendre seulement 
■n que voulaient dire ponr 
^Brîèrea-grands-pères, ces mots : le 
^■oi, la iamille royale.

S’il n’y a plus en France ni esprit 
^■honarcbiqne, ni même trace de cet 
^Hseprit, comment une monarchie 
^^Eorrait-etle être rétabli T Si les 
^^wtree de roi et de royauté se trou- 
^Hvaient un jour létablis eu sommet 
^Md’one constitution, comment une 
^■dorée quelconque serait-elle assu- 
^^ée à ce régime ? Or, ce qui fait la 
HKaonarchie. c’est précisément qu’

elle est incontestée dans sa durée, 
que sa perpétuité parait la chose du 
monde U plus «âturelle.
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160 RUE SPARKS 160L. ORATTON, 
Vis-à-vis la Basilique

lion par la poste.
Or, non seulement le naif fermier 

n’a rien reçu, mais encore il n’a 
pas tardé à apprendre qu’il avait 
été joué. Il est facile de s’imaginer 
le désappointement et la fureur de 
Bartmess, qui a fl^i par intenter 
une action en 15,000 de dommages 
intérêts au délégué shérif et à ses

Le procès, unique dans les anna 
les judiciaires de l’Illinois, a é'é 
des plus cocasses. Cependant le 
jury' après une longue délibérait mi 
a rendu un verdict condamnant les 
mauva s plaisants à 835 le domma
ges-intérêts envers le fermier, et à 
payer les frais du procès s’élevant à 
plus de 8‘200

Il y a quelques jours, les compa
gnons de travail de Peltier avaient 
remarqué qu'il avait des manières 
étranges, n ais on n’y avait point 
fait, attention.

Peltier était natif de Québec et 
était à Détroit depuis douze ans.

L’AMBITION D’UN FERMIER
Un singulier procès vient de se 

blaider devant la cour de Spring- 
field (Illinois). M Henry Birtmtss 
un brave fermier aussi naïf qu’am
bitieux, et dont le rêve était de se 
faire nommer policeman à Spring 
Held, poursuivait en dommages- 
intérêts un de ses anciens amis qui 
l’avait cruellement mystifié.

Un délégué-shérif de Springfield, 
connaissant l’ambition de Bartmess, 
a résolu il y a quelque temps de 
s'amuser aux dépens du naïf fer
mier, et lui a promis d’user de toute 
son influence pour le faire nommer 
au poste qu’il ambitionnait Peu 
après, Bartmess recevait une lettre 
l’invitant à se présenter à Spring- 
field pour y subir l’exam. n ne 
ceseaire pour être nommé police
man. Cinq ou six amis du délégué 
shérif, se faisant passer, l’un pour 
le maire, et les autres pour les coin 
missaires de police de la ville, ont 
d'abord fait subir au candidat un 
interrogatoire des plus grotesques. 
Ils lui ont dit ensuite de se désha
biller complètement, comme au 
conseil de révision, et, pendant plus 
Tune heure, il lui ont fait faire, 
tout nu, toute sorte de tours de 
force, le faisant sauter par-dessus 
des piles de chaises, marcher sur 
les mains, etc., jusqu’à ce qu’etifiu 
il tombât épuisé de fatigue.

Cet exercice termine, les préten- 
dua maire et commissaires de poli
ce de Springfield ont chaleureuse
ment fé icité le fermier, et lui out 
annoncé que, dès qu’une vacance se 

1 produirait, il recevrait sa oorniwa-

qui est ordinairement un exercice 
bel'iqueux n’a pas partout la sigui 
û talion menaçante qui lui est attri
buée Beaucoup de tribus Ty livrent 
sans raison spéciale et sans autre 
intention que de rappeler les an. 
ciens usages et d’entretenir l’esprit 
martial des jeunes gens. Il arrive 
aussi que des chefs de tribus, pris 
soudainement de fantaisie nomade 
sortent des réserves et parcourent le 
pays pour se procurer une distrac
tion, à eux et à leurs familles et fai
re diversion à la vie étroite 4 la
quelle ils sont réduits Plusieurs 
des principaux ch fs qui se sont 
amsi éloignés tem^oiairement des 
agences de Pine Ridge, de Rosebud 
et autres y eont revenus avec les 
loges qu’ils avaient emmenées, 
après avoir battu la région environ
nante non sans y avoir rèpa du l’a
larme par leurs danses,leurs chan s, 
leurs clameurs, et aussi un peu 
leurs déprédations.

Cet esprit de vagabondage a éié 
excité en grande partia par les pré
dications religieuse» de quelques 
lanatiques ou de quelques exploi
teurs qui levaient tribut sur les 
naïfs. Mais il a été surtout exagéré 
par les alarmistes, qui colportent 
des rapports extravagants sur des 
incidents sans conséquence.

C’est ainsi qu’un Indien ami, 
nommé 14 Plenty Bear ” est arrivé 
en toute hâte à l’agence de Pi ne 
Ridge (Dakota méridional) annon
çant que Little Wound, un chef 
qui était venu à l’agence quelques 
jours auparavant déclarer qu’il 
avait arrêté les danses Japs sa tribu

avait recommencé à danser lui- 
même une danse p.us fougueuse 
que jamais, et qu’il faisait jurer à 
ses hommes de répandre la derni
ère goutte de leur sang plutôt que 
de céder aux blancs s’ils voulaient 
les en empêchvr. Une enquête a 
démontré que le récit de Plenty 
Bear était simplement un artifice 
pour se faire donner des rations 
supplémentaires.

Un correspondant du Dakota mé
ridional adresse au Herald de Boston 
un rapport sur une enquête qu’il a 
faite avec le concours de plusieurs 
chefs Sioux, et d’où il a acquis la 
conviction que les ludiens de l’a
gence Pine Ridge n’ont jamais eu 
l’intention de faire u:ie démonstra
tion sérieusement hostile. Ils se 
plaignent de n’avoir pas asst z à 
manger ; mais ils ne sauraient où 
all-.r s’i s sortaient de la “réserve.”

Le Transcript de la même ville 
publie une lettre d’un jeune dodfr 
leur Sioux, gradué de l’Université 
de Boston, qui exerce comme mé
decin du gouvernement à Pine 
Ridge, et qui conclut sa lettre par 
ces mots : “ Tous les Indiens cam
pent ici tranquillement, autour de 
l'agence, excepté little Wound, qui 
est avec une trentaine de familles à 
sa place ordinaire, Medicine Greek. 
Il y a ici plus de mille soldats. Les 
Indiens sont disposés à abandonner 
leur danse de l'Eepril. 11 n’y a pas 
de danger. Je continue à visiter 
les malades parmi les danseurs. — 
Chas. A. Easiman, médecin du fo
urniment. »

LA TRAGEDIE DE LACH1NB
On recherchait activement depuis 

quelques jours le cadavre du mal
heureux Birch, tué lors de ta lu
gubre tragédie de Lachine.

Des plongeurs avaient accompli 
d’héroïques efforts durant la jour* 
née de samedi, dimanche et hier, 
mais lee recherches menaçaient d’a 
mener aucun résultat heureux et 
on commençait 4 perdre toutespo r. 
On craignait que le corps eut été 
entraîné par le courant ou qu’il eu 
été enseveli sous le charbon.

Enfin, ce matin, vers neuf heures 
les directeurs de la compagnie du 
Grand Tronc apprirent que le ca
davre venait d’étre retrouvé.

Ce dernier portait plusieurs con
tusions et il fut immédiatement 
transporté à la résidence de l’é
pouse du défunt, 134 rue de la Con
grégation, Pointe Saint-Charles.

Le coroner Jones a été notifié et 
il a tenu une enquête celle après- 
midi, à trois hmres.

transmis-
La constitution de tout état répu

blicain donne aux citoyens le droit 
et les moyens de prendre leur place 
au soleil. Nous voulons la prendre. 
Et, si nous ne l’avons pas p ise plus 
tôt, c’est par ce motif que beaucoup 
de conservateurs et beaucoup de 
calholiqi es estimaient qu’il fallait 
avant tout s’appliquer à l'œuvre 
inutile, impossible d’un change
ment dans la forme du gonverne-

Je remercie de nouveau Votre 
Eminence de ce qu’ayant pris elle- 
même la parole sur un sujet qui 
paraissait nous être interdit Elle 
m’a donné l’occasion de dire ce qui 
est ma pensée habituelle et mon 
vœu le plus cher pour la prospéri té 
de notre patrie.

Je suis avec le plus profond res
pect de Votre Eminence Rété- 

rend iss i me, le très humble et 
très obéissant serviteur,

-t- LOUIS, Evêque d’Annecy.

SUICIDE A DETROIT
Toronto *10 déc—Une dépêche 

de Détroit dit qu’un nommé Edou
ard Pelletier cordonnier âgé de 33 
ans et demeurant rue du Chêue 
avec sa femme et ses trois enfants, 
s’est pendu dans son hangar, hier 
soir.

Toute la famille avait soupé en
semble mais uu peu avant la fin du 
repas, Pelletier s’était levé et était 
sorti par derrière. Sa femme le 
croyait a la chez le voisin. Uue 
vingtaine de minutes après le dé
part de son mari, elle alla au han
gar chercher du bois et en y en
trant. elle aperçut eon mari pendu 
à la toiture avec une corde â linge. 
Elle alla chercher un couteau et 
coupa la corde et le corps de son 
mari tomba à ses pieds II respi
rait encore, mais à l’arrivée du mé
decin la vie était éteinte.

— En voyant passer un bossu: 
—Devine un peu qu’elle cité a 

donné le jour à cet Adonis.
—Comment veux-tu.
—Voyons! [Bombayl c’est asset

DANS LE NORD.OUE8T 
L’agitation indienne du Nord- 

Ouest parait avoir perdu de l’im. 
portance qu’elle avait, ou plutôt 
qu’on lui avait alti ibuée au com
mencement, U “ taose de l’esprit”

■H
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